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-LE  COUCHER, 

OU 

LA  VÉRITÉ  TOUTE  NUE, 

POUR  SERVIR  DE  SUPPLÉMEN^ 
AUX  QUATRE  REPAS. 


LE  COUCHER, 

ou  LA  VÈRiTÉ  TOUTE  NUE. 


Oui,  & cejl  Lt  feule  vierge  en  ce  vafe  univers 
qu  on  aime  à voir  un  peu  vêtue, _ 

VOLTAIRF. 


E T moi  aiiiîl  j’ai  fait  mes  quatre  repas  dans 
iinfeul,  &je  me  fuis  couché  de  bonne  heure; 
6^  en  attendant  que  le  fommeil  vint  chaffer 
tous  les  préfages  finiflres  qui  fetvoient  de  voile 
à ma  penfée , j’ai  relu  les  quatre  repas , & je 
me  fu:s  dit  : On  eft  bienheureux  de  pouvoir 
enrager  & rire  tout-à-Ia-fois  ; & j’ai  éteint 
ma  bougie,  & je  me  fuis  mis  à rêver  éveillé 
à ce  que  je  venois  de  lire;  & j’ai  cru  pouvoir 
offrir  un  fupplément. 

J’ai  d’abord  regretté  que  parmi  les  citations 
relatives  au  ferment , accumulées  par  rauteur 
il  n’ait  pas  admis  celle-ci,  qu’il  réferve  fans 
doute  pour  le  moment  du  réveil , fi  jamais  il 
a lieu. 

Sermens  fallacieux , falutaire  contrainte , 

Qîic  rnimpofa  la  force , & qii  accepta  ma  crainte  ; 

Al 
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Heureux  diguifemeut,  d'un  kernel  courons  p 
Vains  fantômes  d'état  évanouif  l:^vous. 

Si  d'un  péril  prejfant  la  terreur  vous  fit  naître  p 
Avec  ce  péril  même  il  vous  faut  difiparoüre , 
Semblables  à ces  vœux^  dans  V orage  formés  , 
Qu  efface  \un  prompt  ouhld^  quand  les  fiots  font 
calmési 

Corneille  J Rodogune, 

Il  auroit  pu  auffi  introduire  fur  la  fcène  un 
morceau  du  dialogue  de  ZopireV^^  de  Mahomet. 

Le  royaliste. 

Tu  me  parles  de  paix , & ton  cœur  en  eji  loin  : 
PenfesHu  me  tromper  ? 

Le  DEMAGOGUE. 

Je  n'en  ai  pas  befoin, 

Effeüivement  tout  ce  qui  s’eft  fait  s’ét(ftt 
décidé  aux  jacobins,  & n’a  été  fournis  à la 
délibération  du  manege  que  pour  la  forme; 
M.  Chapelier,  après  quelques  momens  de  ré-^ 
flexion  & de  travail  dans  le  cabinet,  qui  jadis 
fut  la  cellule  du  bienheureux  Jacques-Clément , 
avoit,  en  fiégeant  fur  le  fauteuil  du  duc  de 
Giiife , entraîné  les  fuffrages , & s’étoit  affuré 
de  la  pluralité. 

Que  nous  devons  d’aôions  de  grâces  à nos 
vertueux  légiflateurs  l ils  confacrent  tous  leurs 
momens  bonheur  de  leur  patrie  : affemt 
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blee , comités , club  patriotique  des  jacobins  ^ 
intrigues,  dîners  combinés , déjeuners  prépa- 
ratoires , pas  un  feul  indant  n’eft  perdu  pour 
la  nation  ; cela  me  rappelle  un  mot  charmant  de 
madame  de  Sevigné  fur  les  pendules  à fécondés  : 
Je,  ne  les  aime  pas  , difoit-elle  , elles  hachent  la 
vie  trop  'menue.  Combien  nos  repréfentans  ont 
ennobli  fcette  idée  ! ils  nous  feront  certaine- 
ment chérir  les  pendules  à fécondés;  &:  fi 
elles  pouvoient  fe  fubdivifer,  npus  le  pré- 
férerions encore , nous  devrions  à notre  fénat 
ce  nouveau  bienfait  que  nous  ajouterions  avec 
joie  à la  nombreufe  lifle  de  ceux  qu,^  nous  ' 
tenons  déjà  d’eux. 

Quelques  paragraphes  des  quatre  repas  ayant 
été  confacrés  à l’éloge  de  M.  le  marquis  de  la 
Fayette , leur  fiipplément  peut  & doit  s’oc- 
cuper aufîi  de  ce  général  citoyen  : on  y lira 
fans  doute  avec  plaifir  une  correfpondance  qui 
fait  autant. d’honneur  à ce  héros  qu’à  la  muni-. 
cipalité  qui  l’a  confulté. 

Lettre  de  la  municipalité  de  Rambouillet  à M,  h 
marquis  de  la  Fayette» 

Illustre  general, 

Les  citoyens  adifs  de  la  communauté  de 

Aj 


163 

Hambouillef,  extraordinairement  afTemblés hier, 
ont  unanimement  arrêté  qu’avant  de  procéder 
à l’ékdhon  du  maire  Si  des  officiers  munici- 
paux dudit  lieu , conform_émen  taux  décrets  de 
i’augulle  affemblée  nationale  , il  vous  fer  oit 
adreffié  une  lettre  par.  l’ancienne  municipalité, 
qui  doit  avoir  pour  objet  de  vous  confulter 
ilir  un  projet  qu’ds  ont  conçu , mais  qu’ils 
n’ofent  exécuter  fans  avoir  reçu  préalable- 
ment votre  avis;  c’elî:  pour  nous  conformer 
à cette  volonté  unanimement  exprimée , que 
nous  avons  l’honneur  de  vous  écrire. 

Vous  le  favez , illuilre  général , le  bon  roi 
des  François  efl:  notre  feigneur  particulier  ; quand 
nous  difons  notre  feigneur,  ce  n’eft  pas  que 
nous  ne  fâchions  bien  qu’il  n’y  a plus  de  fei- 
gneur; Sc  à cet  égard,  pour  qu’on  ne  nous 
crut  pas  moins  bien  infhruits  que  les  autres , 
nous  avons  tué  fon  gibier  & coupé  fes  bois; 
nous  n’avons  point  abattus  fes  girouettes  ni 
brûlé  fes  archives , parce  que'  cette  mode-là 
n’eft  pas  encore  venue  dans  notre  pays  ; mais 
toujours  eft-ll  que  ce  bon  roi  efl  le  plus  grand 
' propriétaire  de  notre  paroiffe  ; Sz  comm.e 
nous  favons  qu’il  s’eft  employé  de  tout  fon 
cœvir  pour  nous  faire  avoir  un  dillrlfl,  qu’on 
'd  cependant  donné  à MM.  de  Dourdan  ; ( ce 
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que  nous  ne  lui  reprochons  pas,  parce  que 
nous  favons  qu’il  s’eft  bien  montré  pour  ça  ) 
d’ailleurs , comme  il  a obtenu  pour  nous , par 
forme  de  compenfation , le  tribunal  du  diA 
tri£l , nous  defirerions  lui  en  témoigner  notre 
fatisfaclion  ; & comme  il  s’en  préfentê  une 
occafion  qui  nous  paroît  favorable , nous  nous 
emprefTons  de  la  faifir;  nous  fommes  con- 
vaincus  qu’il  obtiendra  dans  notre  commu- 
nauté la  pluralité  des  voix  pour  la  mairie.  Il 
y avoit  bien  quelques  efprits  récaîcitrans  ; mais 
nous  leur  avons  fait  entrevoir  qu’il  valoir  mieux 
s’entendre  que  de  fe  divifer;  &:piiis  ce  pauvre 
cher  roi  a fait  bien  des  pertes  ; beaucoup  de 
gens  alTurent  que  c’eft  pour  le  mieux  ; & que  ce  - 
qu’il  y a de  plus  beau  pour  un  fouveram , eft 
de  regner  fur  un  peuple  libre  : cela  peut  être  ; 
mais  enfin  on  ne  difconviendra  pas  avec  nous 
qu’il  efi  gêné  pour  le  moment  : il  aimoit  la 
chafie  ; il  faifoit  beaucoup  d’exercice , aujour- 
d’hui il  efi:  toujours  renfermé  : on  dit  qu’on  va 
vendre  une  partie  de  fes  biens  pour  payer  fes 
dettes  ; quant  à cela  nous  lui  favons  bon  gré 
d’avoir  confervé  Rambouillet  ^ car  nous  l’ai- 
mons mieux  qu’un  Genevois,  un  Holîandois  ou 
un  agioteur  de  change  ; & qui  fait  peut-être 
M.  l’évêque  d’Autun  nous  eût 'envoyé  là 
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tîne  fynagogiie  de  Juifs;  & nous  nVimerions 
pas  ça  5,  ça  gâter  oit  notre  ieuneffe,  &nous  ufu- 
rerôit  ; ëç  pu  s,  quoiqu’on  nous  dife  qu’un 
M.  Roederer  a décidé  que  nous  n’aviâons  plus 
que  dix -huit  évçques,  fept  cents  curés,  8c 
une  feule  paeffe  chaque  dimanche  , encore 
' nous  la  faut-il  bonne  ; car  nous  aimons  encore 
notre  dieu;  & nous  ne  pourrons  jamais  voir 
de  bon  œil  ceux  qui  l’ont  crucifié  ; en  un. 
mot  5 nous  voyons  bien  que  le  roi  efi:  bien 
plus  qu’il  n’éîoit , puifque  ralïemblée  natio- 
nale , qui  ne  fe  trornpe  jamais , l’a  dit  ; mais 
nous  croyons  que  dans  la  cirçonfiiance  il  ne 
dédaignera  pas  la  place  que  nous  voulons  lui 
offrir  ; car  on  dit  qu’il  n’y  a plus  de  fùreté 
que  dans  ces  places  de  municipalités;  d’aile 
leurs  ne  venons-nous  pas  de  lire  dans  l’éîo-f 
quente  adrçfi'e  eue  l’affemblée  nationale  vienjt 
d’envoyer  aux  François  , que  nous  fommes  la 
nation , que  nous  fommes  la  toi , & que  le  rot 
eji  te  gardien  de  cette  loi  , c’eft-à-dire  notre 
gardien  ; ôç  s’il  efl  le  gardien  de  tout  le  monde 
il  ne  lai  en  coûtera  pas  davantage  de  nous 
garder  plus  particuliérement,  cela  ne  laiffera 
pas  eue  d’êîre . honorable  pour  nous  ; mais, 
pvanî  de  procéder  à cette  nomination,  nous, 
.YPuiiions  être  bien  jfùrs  de  n’être  pas.  reMés^ 
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car  ce  feroit  un  grand  aiïront  pour  la  ma  rie 
de  notre  ville  , û elle  n’étoit  pas  acceptée. 
Veuillez  donc  bien,  illudre  général,  le  pref- 
fentir  là-delTiis , & votre  réponfe  réglera  notre 
conduite. 

Nous  avons  l’honneur  d’être,  avec  le  ref^ 
pe£l:  dû  à vos  qualités  éminentes  ôc  à votre 
pas  patriotifme , 

Vos  très -humbles  & très  - obéiffans 
ferviteurs  les  ofHciers  municipaux 
& comité  permanent  de  Rambouillet. 

Réponse  de  M,  le  marquis  de  la  Favëttd 
A MM.  LES  OFFIERS  MUNICIPAUX  DE 
Rambouillet.  i 

Citoyens  , mes  compatriotes , mes  freres , 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m’écrire  ; je  ne  puis  que  donner  à vos  fenti- 
mens  patriotiques  tous  les  éloges  qu’ils  méri- 
tent ; mais  je  fais  un  peu  embarraffé  de  la  ré- 
ponfe que  je  puis  &;  dois  faire  à la  queRion  prin- 
cipale fur  laquelle  vous  voulez  bien  me  con- 
fulter  ; il  a été  agité , il  y a quelques  jours 
dans  l’augiifte  alïemblée  de  la  nation  , une 
queftion  à-peu-près  du  même  genre  j car  votre 
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franchife  néceffite  la  mienne , & je  ne  puis  vous 
diffimuler  que  la  tranflatlon  qui  a eu  lieu  le  5 
oclobre , & qui  a rendu  à la  bonne  ville  de 
Paris  la  poffelîion  de  fon  roi , de  quelque  nom 
qidon  veuille  le  décorer , n’eft  autre  chofe  qu’un 
décret  de  prife  de  corps  mis  à exécution  ; mais 
un  décret  n’ell  pas  un  jugement,  & dès-lors  il 
ne  peut , félon  mon  opinion , empêcher  un 
citoyen  d’exercer  les  fondions  de  citoyen 
aftif  : dans  ce  cas  vous  pourrez  incontedable- 
ment  donner  à votre  ci  - devant  feigneur  la 
marque  vraiement  datteufe  de  refped , de  dé- 
vouement & d’eflime  que  vous  lui  préparez  ; 
mais  l’aiTemblée  ayant  jugé  a propos  d’ajourner 
cette  quedion  quia  été , comme  je  viens  de  vous 
le  dire , agitée  dans  fon  feln  ces  jours  derniers, 
je  ne  prendrai  pas  dir  moi  de  la  décider;  ôc 
comme  je  connois  les  principes  de  votre  bon 
roi,  je  fuis  convaincu  qu’il  ne  fe  déterminera 
accepter  votre  offre  , quelque  féduifante  qu’elle 
foit , que  lorfqiie  fes  mentors  naturels , les  re- 
préfentans  de  la  nation , l’y  auront  aiitorifé  par 
une  décifion  folemnelle  qu’il  aura  duement 
fandionnée  5 n’ayant,  en  aucun  cas  ,hinitiative 
de  la  loi. 

Dès  que  je  ferai  en  état  de  vous  faire  une 
réponfe  plus  poütive,  j’aurai  l’honneur  de  vous 
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Fadreffer  ; recevez  en  attendant  l’afTurance  de$ 
fentimens  fraternels  • qui  m’uniffent  à vous. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

Sig/îé  LA  Fayette. 

J’ai  imaginé  auffi  qu’une  efpece  d’application 
de  la  fable  de  la  Fontaine,  qui  a pour  .titre: 
^es  animaux  malades  deda pejle^  auroit  un  fuccès 
de  circpnilance  : je  l’offre  au  leéleur  telle  qu’elle 
m’a  été  envoyée. 

Imitation  de  la  pnmkre  fable  du  livre feptierne 
des  fables  de  la  Fontaine. 

Les  animaux  malades  de  la  pefte. 

Un  mal  qui  répand  la  terreur  ^ 

Mal  que  Le  ciel  en  fa  fureur 
Inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  terre  , 

Le  déficit,  enfin , ce  tréfor  de  la  nation , ainfi 
que  Font  fi  fagement  & fl  clairement  dénommé 
les  comte  de  Mirabeau  , abbé  Sieyes  , ôc 
autres  régénérateurs  de  l’empire  François  ; mais 
que  j’appelle  la  pefte , moi , ainfi  que  le  bon 
la  Fontaine  , parce  qu’il  faut  Vappeller  par  fon 
nom.  . . 

Faijoit  aux  bons  François  la  guerre  i ' 
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Ils  nemouroknt  pas  tous  ^ mais  tous  kohnt  frap^ 
pés  ; 

On  n\n  voyoït  point  d'occupés 
A chercher  le  foutien  duiu  mourante  vie  ; 

Nul  niets  nexcitoit  leur  envie  ; 

Ni  loups  ^ ni  renards  népioient 

La  douce  & Vinnocente  proie; 

Les  tourterelles  fe  fuy oient , 

F lus  d'amour^  partant  y plus  de  joie. 

Pour  parler  plus  corre6lement , les  capita- 
liflcs  trembloient  5 les  mliiiUres  ne  favoient  à 
qui  entendre,  les  courtifans  ne  demandoient 
plus  rien  , & les  impôts  ne  fe  percevoient 
qu’avec  peine  ôc  lenteur  ; les  banquiers  n’agio- 
toient  plus , & tout  alloit  de  mal  en  pis  ; quelques 
philofophes  modernes,  aflbciés  à de  jeunes  têtes 
exaltées  &;  hors  de  tout  calcul , profitèrent  de 
la  circonftance  , Ll  projetterent  dès -lors  de 
détruire  le  trône  par  la  fédition , & t autel  par 
Vathéifme  ; les  états-généraux  s’affemblerent , le 
tiers-état  eut  la  double  repréfentation , & con- 
féquemment  la  prépondérance  ; Chapelier  tint 

confeil  y & dit  : Mes  chers  amis , 

Je  crois  que  le  ciel  a permis 

Pour  nos  péchés  cette  infortune  ; 

Que  le  plus  coupable  de  nous 

.J 
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Se  fû-èrifie  aux  traits  du  célefle  courrou^ù^ 

Peut-être  il  obtiendra  la  guérlfon  commune  ; ^ 

Vhijloire  nous  apprend  qiien  de  tels  accidens 
On  fait  de  pareils  dévouemens  ; 

Ne  nous  flattons  donc  point , voyons  fans  induis 
gence 

Vétat  de  notre  confciencé  : 

Pour  moi , fatisfaifant  mes  appétits  gloutons  , 

P ai  dévoré  force  moutons. 

Qiie  rnavoient  ils  fait?  Nulle  oflfenfe: 

Même  il  m'efl  arrivé  quelquefois  de  manger^ 

Le  Berger. 

Je  me  dévouerai  donc , s'il  le  faut  ; mais  je  penfe 
Qu  il  efl  bon  que  chacun  s^aceufe  ainfl  que  moi  ; 
Car  on  doit  fouhaiter  ^ félon  toute  juflice  ^ 

Que  le  plus  coupable  périffe. 

Ceci  efl  un  peu  métaphorique , mais  on  a 
mieux  aimé  conferver  le  texte  du  bon  la  Fon- 
taine , & fes  vers  doux  & aifés , que  de  leur 
fubflituer  une  profe  gênée  par  des  détails  qui 
feroient  frémir  : 

Sire , dit  d’Ai  . . . n , vous  êtes  trop  bon  roi  , 
Vos  fcrupules  font  voir  trop  de  délicatejfe  ; 

Eh!  bien^  manger  moutons  , canaille  ^ fotte  efpece 
Efl-ce  un  péché?  Non  9 non;  vous  leur  fîtes  ^feN 
gneur  , 
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Ën  Us  croquant , beaucoup  d’honneur  ; 

Et  quant  au  berger , ton  peut  dire 
Qu  il  étoit  digne  de  tous  maux  , 

Etant  de  ces  gens4à , qui  , fur  les  animaux  , 

Se  font  un  chimérique  empire  ; 

Ainfi  dit  d’Al  . . . n , 6^  flatteurs  d* applaudir , 
On  nofa  trop  approfondir , 

DesL...ah  & de  C.,..  de  e , de  AT....  & de  R,.,.r, 
Et  fur-tout  de  Mir..,.  ni  des  autres  puiffances , 

Les  moins  pardonnables  offenfes  ; 

Tous  Us  gens  querelleurs  ^jufqii  aux flmpUs  matins  ^ 
Au  dire  de  chacun  étoient  de  petits  faims. 

Les  évêques , les  abbés  commendataires  , les 
moines  & les  curés  riches  vinrent  à leur  tour  ; 
& le  clergé  en  corps  dit  : J’ai  fouvenance 

Qu  en  un  pré  de  moines  paffant , 

La  faim , toccafion , t herbe  tendre , & je  penfe , 
Quelque  diable  me  poujfant , 

Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue  ; 

Je  tien  avois  aucun  droit  ^ puifqu  il  faut  parler  net: 
A ces  mots  on  cria  haro  fur  U ClergÈ, 

Ce  pauvre' dergé  ne  s'étoit  cependant  rendu 
à l’aflemblée  générale  que  fur  l’invitation  de 
M®  Aliboron  Target,  cul  lui  avoiî  juré  qu’on 
Tefpeüeroit  fes  perfonnes  ôc  fes  propriétés , Sc  . 


néanmoins  MM.  ChalTet , la  Cote , Treilhard , 
autres  loups  quelque  peu  clercs , prouvèrent  par 
leur*  harangue 

Qpil  fallait  dévouer  ce  maudit  animal , 

Ce  pelé , ce  galeux  ^ d^ott  venait  tout  h mal  ; 

Sa  pécadille  fut  jugée  un  cas  pendable; 

Etre  riche  & prélat^  quel  crime  abominable  ! 

Rien  que  la  mort  n était  capable 
expier  fon  forfait:  on  le  hà  fit  bien  voir. 

EfFeftivement  un  décret  mit  fes  biens  à la 
difpofition  de  îa  nation^  un  autre  les  mit  entre 
les  mains  des  juifs  & des  ufuriers , ou  ce  qui 
revient  au  même,  des  banquiers  genevois  & 
hollandois  ; mais  ce  qu’il  y a de  pis , c’tfl  que 
le  déficit  n’eft  ni  ne  fera  payé  que  malgré 
l’honneur  & la  loyauté  françoife , fous  îa 
fauve-garde  defquels  on  a mis  la  dette  publi- 
que, la  banqueroute  eft  & demeurera  faite; 
& que  ce  qui  eft  arrivé  n’efl  rien  auprès  de  ce 
qui  arrivera;  aiifiî  le  bon  la  Fontaine  avoit 
dit  : 

Selon  que  vous  fere^  puiffant  ou  miférahle , 

Les  jugemens  de  cour  vous  feront  blanc  ou  noir. 


L’académie  des  fciences  de  Berlin  vient  de 
prspofer  un  prix  extraordinaire,  La  quefilon 
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éônfifte  à favolr  s’il  eJfl  entré  plus  de  moléctilesï 
fubtils  que  de  miafmes  putride  dans  la  corn- 

polition  de  l’affemblée  nationale  françoife.  Le 
prix  fera  de  deux  mille  livres  : on  adreffera 
les  mémoires  j francs  de  port,  à M.  de  Con- 
dorcet , correfpondant  de  ladite  accadémie. 

Je  me  fuis  endormi  en  cherchant  à m’oc- 
cuper du  plan  d’un  mémoire  que  je  compte 
envoyer  au  concours  ; & je  dois  dire  que 
mon  fommeil  a été  pénible  fouvent  inter- 
rompu : je  fouhaite  qu’il  n’en  foit  pas  de  même 
de  ceux  qui  s’endormiront  après  la  leêture  de 
mon  coucher. 


m 

üu^  i*  ' 

nnS«^  n Ël  ^^KoSbsH 
1 S i w 

